
1 CHIO, DU OABINBT

autre. Le bon Dicu, qui estjuste, veut qu on s entraide, scu2 q sieur )l'parlail était Juii, Maonéiinlfct, Pïeln cr
et que ceux qui ont donnent à ceux qui n'ont pas. J'ai certes, ajouta-t-il, il n'est pas Chrétien.
souvent entendu les prêtres dire qu'il était dilicile aux îLe jeue honmie, l'ayant entendu, l'entreprit aussitôt:
riches de se sauver, et ça est même, je crois, dans lE -- 'oà concluez-vous, M. l'abbé, que je ne suis pa
vangile, qui est, comme chacun sait, ce qu'id y a de plus Chrétien ?-De vos propres paroles : un Chrétien le
vrai sur la terre. Alors le- bons riches se disent : i- déclane pas contre l'Evangile, de mîme qu'un Juif' ne
nute, j'ai du bien, inc ne Ille manque, mias je lifmsseraî se déchaîne pas contre la loi de Moïse, ni un Ture con.
tout cela après moi, et le bon Dieu ie demandera l'usa- tre l'Alcoraln. Mais ne senitez-vous pas, Monsieur, que
ge que jen ai fait. Done je vais m'occuper de ces pau- de venir ici, vous qui n'êtes pas Chrétien, invectiver con.
vres diables que la misère ronge; moi, qui ai du tenps, tre la Religion que nous professons, c'est nous insulter ?
je vais leur rendre la vie plus douce, et leur Jaire, pour Si quelqu'un, se trouvant au milieu dune fauille assell-
leur corps et pour leur âhme, le plus de bien que je pourrai ; blée, s'avisait, parce qu'il n'est pas de cette fanille, d'en
plus tard ou me le rendra. Et comme ça ils amnassent dénigrer les auteurs, de les calomnier, (le les ridiculiser.
un bon magot de charité et de bonnes Suvres, qu'ils cl- ou ne lui répondrait sans doute qu'en le chassant igno
portent dans l'autre monde. Croyez-moi, vous autres, mnicusement; nous ne vous traitons pas si rudemlent
louvrier qui donne dans les idées d'Eugène, et qui ne mais nous vous prions d'être plus honnête dans vos pro
fait que jalouser les autres, est un véritable imbécile. Il pos.
v en a qui lu. disent: Amuse-toi, plante-là ton père, ta La plupart des convives s'amusèrent de Penbarras du
mnLère, la religion et tout ce .ui s'ensuit. Et quand il jeune pi h q ie sut répondre que desnjures.
aura suivi leurs conseils, qu'il sera devenu misérable Un honne, d'un eige plus avancé, prit la parole pour
par sa faute, ilsxiront, et ils se garderont bien de Pap- lui :- ts vols avanceez un peu trop, Monsieur, dit-
prochier. Les autres lui disent: Travaille, sois honnête il à leeelésiastique vous supposez que nous profesons
homme, respecte et défends ceux qui te donnent de l'ou- tous votre religion: il n'en est rien ; car, sans parler
vrage ; et s'il est umalleureux, ils lui viennent et' aide et des autres, je vous déclare que je ne suis pas Chré-
ne l'abandonnent pas. Sapristi! il faut être bête conne ctien."
une oie pour s'y tromper et pour écouter ces enjôleurs De quelle religion êtes-vous donc, Monsieur?-du diable qui voudraient nous rendre mécontents du sort ' D'aucune, si ce i'est de celle d'Epieure."-" Ah ! fortqui nous est fait, ce qui n'avance à rien, au contraire: bien ! vous êtes Epicri de grege porcus.'
A d'autres, mon vieux ! nous connaissons bien ceux qui . .
nous portent un véritable intérêt, et ce ne sera pas unI u
blanc-bec comme toi qui nous apprendra à vivre. Le Se renrt cependant et reprît ausi: - Quand je dis que

ionde i 'irait pas plus mal si tous les brouillons et tous je suis de la religion d'Epicure j'entends que je nie
les mauvais sujets étaient une bonne fois mis à la raion. recoais, ans que lui. aucun Dieu.

Bien parlé ! père Marc dit Etienne." -Aucun Dieu ! ah ! 1onsieur, permettez-moi de ne
Eugène aurait bien voulu répondre, mais il sentait pas vous croire pour votre honneur.

qu'il avait eu le dessous dans la discussion. et il voyait -Et moi je vous prie de me faire l'honneur de rme
sur les figures noircies qui l'entouraient unae certaine croire.
expression qui témoignait de l'impression favorable qu'a- -Quel est donc; selon vous., l'auteur de cet univers ?
vaient produite les raisonnements simples, mais pleins - Le hasard."
de bon sens, du viel ouvrier. -de n'aurais pas cru le hasard si intelligent, si in-

Il se contenta de lancer à Etienne, q[ui avait osé î'ap- dutstriieux, si sage, si puissant. Quoi ! sérieusement vours
prouver tout haut, un regard tout rempli de jalousie liai- pensez, Monsiei', qure cette succession invariable des
neuse et ne desserra plus les dents. saisons, que ces révolutions périodiques (les astres, qure

(2A CONT[NUERt.)

UN PEU DE TOUT.

L'ESPRIT FORT coNFONDU.-Un ecclésiastique de
province était allé à Paris pour quelques allaires. Un
jour, ayant été surpris par Plheure dans ui quartier flort
éloigné de l'endroit oit il prenait ordinairemnient ses re-
pas, il entra chez ui traiteur, pour y dîner. Il prit
place à la table d'hôte, où il se trouva le vingtième coi-
vve. Apr'ès divers discours peu intéressants, vers la
fin du r'epas. un jeune honme, excité sans doute par
la présence de l'eclésiastique, enfii une longue tirade
contre la religion chrétienne ; il repassa de vieilles objec-
tions mille et mille fois puérisées, triomiphiait toute-
lois et joignait la ratilerie a l'invective.

L'abbé, après l'avoir écouté quelque tenps en silence,
s'approcha de l'oreille d'un de ses voisins, et lui demanda
à demi-voix, mais de manière à être entendu, si ce Xon-

cette distance du soleil à la terre, si bien proportionnée
pour nous éclairer sans nous aveugler, pour nous échauf-
fer sans nous brûler, que cette fécondité inépuisable le
la terre, que cette reproduction continuelle, que cette
multiplication prodigieuse (les animaux et dles plantes,
en un mot. que ce bel ordre, cette harmonie adninrable
(le toutes les parties de l'univers, que tout, vous-même
enfin, votre aine et ses facultés, ses opérations, votre corps,
ses niouve'mnernts, ses sensations, cet ensemble de imer-
veilles, etc., vous pense, dis-je, que tout cela est l'effet
du hasard ?

Oui, 31. labbé, je le pense et je le soutiens."
L'abbé, ayant rêvé un moment, appela le domestique

qui servait à table et lui dit de faire venirsle-champ
son nmaître. Tout le monde se regar'da, nie sachant pour-
quoi il demandait cet hiomnme. L'hôte arriva à Pinstanit.

4 Qu'est-ce qu'il V a pour le service de ces rîmessieurs?
Je vais volis l'expliquer, dit l'abbé. Te vous déclare

atit nomr de tous ces incsicurs que, si vous vous attendez
a être payé du repas que nous venons de prendr, vom
vous trompez forteinent.

Ces iessieurs veulent S'uniiser ?


